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est d’ailleurs remarquable qu’aucun 
des auteurs ne se voie décrit autrement 
que par son rattachement institutionnel, 
aucune biographie, aussi succincte soit-
elle, n’étant proposée au lecteur non 
averti. Le seul point de débat fi nalement 
abordé, et il est d’importance, est celui 
de l’échelle de mesure, par le recours à 
des indicateurs statistiques, de l’impact 
des initiatives d’aide au développement 
sur la croissance économique. C’est 
ainsi que la méthodologie relativement 
récente, et qui tend en tout cas à se ré-
pandre, des Randomized Evaluations, ou 
évaluations faisant appel à l’assignation 
aléatoire des groupes témoins, de même 
que sa pertinence comme outil d’éva-
luation des politiques à l’échelle locale, 
est abondamment discutée. C’est sans 
doute en cela que réside l’intérêt de cet 
ouvrage aux yeux d’un public averti. 

Les lecteurs à la formation moins 
pointue, ou ouverts à un regard plus 
sociologique, regretteront quant à eux 
l’approche exclusivement positiviste de 
cette publication, et son ancrage mono-
disciplinaire, qui passe dès lors à côté de 
nombreuses autres questions d’impor-
tance en termes d’échelle d’analyse des 
politiques de développement. L’opposi-
tion entre le niveau global et le niveau 
local dans la planifi cation ou la mise en 
œuvre de projets et programmes d’aide 
est, en effet, une question soulevée dans 
la littérature des études du développe-
ment depuis plus de vingt ans, à laquelle 
l’ouvrage présenté ici est totalement im-
perméable. De même, sans aller jusqu’à 
suivre les thèses les plus radicales de 
remise en question de la logique de 
croissance économique, l’adéquation 
entre développement et croissance éco-
nomique a été nuancée depuis un temps 
certain déjà, y compris dans les cénacles 
des institutions de Bretton Woods. On 

regrettera, en d’autres termes, qu’un 
ouvrage entendant porter sur les chan-
gements d’échelle manque à ce point 
d’une perspective plus globale.

Enfi n, même si l’on fait abstrac-
tion du titre et de son caractère fi nale-
ment trompeur, on regrettera également 
l’absence de conclusion générale à 
l’ouvrage, qui offre pourtant le mérite 
de réunir une vingtaine de contributeurs, 
tous crédités d’une position d’auto-
rité dans leur discipline, aussi spéciali-
sée soit-elle, dans une structure (deux 
discussions par contribution) ouverte 
à un très large débat. Dès lors, qu’en 
conclure ? C’est malheureusement dans 
la question même posée par le titre que 
se trouve la seule réponse disponible : 
« Qu’est-ce qui fonctionne dans le dé-
veloppement ? Penser à grande échelle 
et à petite échelle. » Avec toutes les 
incertitudes que cela implique.

Emmanuel KLIMIS

Centre de recherche en science politique 
(CReSPo) 

Facultés universitaires Saint-Louis, Bruxelles

ÉTUDES STRATÉGIQUES 
ET SÉCURITÉ

Bombs and Ballots. 
Governance by Islamist Terrorist 

and Guerrilla Groups

Krista E. WIEGAND, 2010, Burlington, 
VT, Ashgate, 187 p.

Le livre de Krista E. Wiegand n’est 
pas un simple essai. C’est un ouvrage 
scientifi que au sens plein du terme qui 
associe une approche théorique avec une 
expérience de terrain qui fait souvent 
défaut lorsque des auteurs abordent les 
questions de terrorisme et de guérilla. 
Les contacts de l’auteure sur le terrain 
(notamment avec le Hezbollah au Liban) 
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lui ont d’ailleurs valu quelques déboires 
aux États-Unis. L’originalité de son ou-
vrage réside dans l’étude approfondie de 
la manière dont certaines organisations 
abandonnent la violence terroriste pour 
se métamorphoser en organisations 
politiques dans un contexte particulier. 
Mais l’ouvrage analyse également les 
organisations qui combinent les deux 
approches pour atteindre leurs objectifs 
politiques. Bien que son étude soit lar-
gement focalisée sur le Hezbollah liba-
nais et le Hamas palestinien, Krista E. 
Wiegand analyse le comportement de 
diverses organisations terroristes et de 
guérillas qui ont adopté des stratégies di-
verses au cours de leur histoire. L’argu-
ment principal développé dans son livre 
est que l’usage de la violence politique 
est un choix rationnel et stratégique 
dans certaines conditions, alors que dans 
d’autres l’abandon de la violence et la 
participation politique relèvent tout au-
tant d’une forme de rationalité. Il n’est 
d’ailleurs pas rare que coexistent ces 
deux rationalités. En d’autres termes, 
le choix d’une stratégie n’exclut pas 
l’autre. Ce qui fi nalement importe, c’est 
l’objectif poursuivi. Pour ouvrir son 
étude, l’auteure montre, à juste titre, 
combien il est diffi cile de défi nir les no-
tions de terrorisme et même de violence 
politique. Examinant quelques-unes des 
défi nitions proposées par divers auteurs, 
elle reprend à son compte la défi nition 
selon laquelle le terrorisme n’est pas 
une idéologie, mais une violence poli-
tique non conventionnelle menée par 
des acteurs non étatiques qui visent des 
non-combattants dans le but d’atteindre 
des objectifs politiques. Sa défi nition de 
la guerre de guérilla est semblable sauf 
en ce qui concerne les personnes ciblées. 
Dans son premier chapitre consacré au 
terrorisme islamiste au Moyen-Orient, 
l’auteure prend soin d’établir d’utiles 

distinctions entre les divers groupes de 
radicaux islamistes selon leurs objectifs. 
Elle distingue ainsi entre les terroristes 
islamistes qui instrumentalisent la reli-
gion et se considèrent comme des com-
battants transnationaux (Al-Qaïda et ses 
affi dés, par exemple), et d’autres organi-
sations comme le Hamas, le Hezbollah, 
le FIS algérien et le al-Gamaa al-Islamiya 
égyptien, dont l’inspiration religieuse 
est avérée, mais dont les objectifs sont 
prioritairement politiques plutôt que re-
ligieux et dont l’action s’inscrit à l’inté-
rieur de frontières nationales. Wiegand 
prend soin de ne pas confondre les 
fondamentalistes religieux avec les élé-
ments islamistes les plus radicaux.

Elle poursuit sa réfl exion en met-
tant l’accent sur les options non vio-
lentes que les organisations mettent en 
œuvre, principalement en se constituant 
en partis politiques et en participant 
aux élections. Le tableau est extrême-
ment diversifi é. Depuis plus d’un demi-
siècle, le Moyen-Orient n’a connu que 
des dictatures militaires, des monar-
chies autoritaires et des systèmes à par-
tis hégémoniques qui tolèrent rarement 
ou découragent les partis d’opposition 
(le Baath syrien, le FLN algérien ou le 
PND en Égypte). Ces partis laïques ont 
réprimé les organisations islamistes, 
qui risquaient de leur porter ombrage, 
par la force (interdiction, répression et 
harcèlement policiers) ou en modifi ant 
les règles électorales de manière à ce 
qu’elles ne puissent participer aux élec-
tions. Malgré toutes ces mesures, le jeu 
politique s’est progressivement ouvert 
avec l’apparition de partis politiques 
islamistes qui ont accepté de participer 
au système. Cette mutation a débuté à 
la fi n des années 1970, lorsque des isla-
mistes commencèrent à modérer leurs 
objectifs et adoptèrent des positions 
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plus pragmatiques. D’autres, moins 
nombreux mais plus déterminés, se 
tournèrent à l’époque, notamment sous 
l’infl uence de la révolution khomeyniste 
en Iran (1979), vers la violence sous 
toutes ses formes. L’auteure montre que 
les plus pragmatiques se sont détournés 
de la sphère politique (du moins provi-
soirement, car l’islam n’est pas seule-
ment une religion mais également un 
système politique) pour mieux s’incrus-
ter dans les sociétés civiles comme les 
Frères musulmans en Égypte. Une fois 
leur popularité acquise, ces organisa-
tions se présentent comme les seules 
solutions alternatives aux pouvoirs en 
place. Elles entrent en politique souvent 
avec succès (Turquie, Jordanie, Algérie, 
Koweït, Liban, Palestine, Yémen). Par-
fois elles deviennent des partis domi-
nants (en Turquie par exemple) ou 
les principaux partis d’opposition (au 
Maroc, au Pakistan, etc.). En Algérie, 
le Front islamique du Salut (FIS), a 
remporté les élections en 1992, mais il 
fut banni et les résultats des élections 
annulés par les militaires. Ce n’est qu’à 
partir de ce moment qu’il opta pour la 
violence. Il en résulta durant les années 
1990 une terrible guerre civile qui fi t des 
dizaines de milliers de victimes. 

L’auteure cherche à expliquer pour-
quoi certaines organisations renoncent à 
la violence et se transforment en partis 
politiques, alors que d’autres s’engagent 
en politique tout en continuant à user de 
la violence. Ces derniers sont des acteurs 
politiques rationnels qui choisissent une 
stratégie ou l’autre en fonction de leur 
aptitude à atteindre leurs objectifs poli-
tiques. Lorsque la violence est payante, 
elle sera mise en œuvre. Dans le cas 
contraire, on renonce à la violence et 
l’on mise sur la participation politique. 
Souvent le terrorisme ne porte pas ses 

fruits. Il existe cependant des situations 
où la violence s’avère payante, du moins 
dans des conditions spécifi ques. Mais, 
de manière générale, la démocratisation 
relative d’un système autoritaire offre 
des incitations à la participation des isla-
mistes à la sphère politique. 

Wiegand revient par la suite sur 
les groupes terroristes ou de guérilla 
qui ont abandonné le recours à la vio-
lence, notamment en se transformant 
en partis politiques. Elle analyse divers 
exemples, notamment l’IRA/Sinn Fein, 
l’OLP/Fatah ou encore l’Irgoun/Likoud, 
sans omettre de nombreux groupes en 
Amérique latine (les Tupamaros en 
Uruguay, par exemple). Les raisons de 
ce renoncement ne sont pas exclusive-
ment politiques. Elles le sont lorsque les 
objectifs politiques sont atteints (le cas 
du FLN algérien après l’indépendance, 
par exemple). Mais Wiegand relève 
d’autres raisons liées au manque de 
fi nancement, aux mutations politiques, 
au recrutement, à la répression. Elle 
examine les différentes étapes de cette 
transformation (le renoncement à la vio-
lence selon un processus qualifi é de DDR 
– désarmement, démobilisation et réin-
tégration –, l’acceptation du statu quo 
politique existant, la création d’un parti 
politique, etc.). Cette transformation ne 
peut aboutir que si le gouvernement en 
place reconnaît sa légitimité, ce qui n’est 
pas toujours le cas. 

L’auteure examine le cas des orga-
nisations duales, qui s’engagent dans 
des activités politiques mais continuent 
d’user de la violence pour atteindre 
leurs objectifs. La faiblesse politique 
des régimes politiques, les jeux poli-
tiques compliqués, l’appui populaire 
dans certains cas, l’existence d’une cible 
extérieure qui focalise l’action (Israël 
par exemple) sont autant de facteurs 
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qui expliquent cette dualité. Dans ses 
derniers chapitres, l’auteure revient sur 
les deux organisations qu’elle a étu-
diées très méticuleusement sur la base 
d’enquêtes de terrain : le Hezbollah 
libanais et le Hamas palestinien. Le lec-
teur y trouvera une multitude de détails 
concernant les origines de ces organi-
sations, leurs chartes fondatrices, leurs 
structures, leurs stratégies et leurs divers 
modes opératoires, mais également leurs 
liens avec des États qui les soutiennent 
et les fi nancent (notamment l’Iran et la 
Syrie). Le Hezbollah libanais, fondé 
en 1982, va participer à la guerre ci-
vile libanaise et pratiquer le terrorisme 
(contre la présence américaine et fran-
çaise, contre l’occupation israélienne du 
sud du Liban et contre certaines factions 
chrétiennes). Il commence cependant 
à faire preuve de pragmatisme à par-
tir des élections de 1992 en s’insérant 
dans le jeu politique compliqué liba-
nais. L’auteure montre bien comment 
cet te organisation joue constamment 
de cette dualité de manière rationnelle. 
Son engagement militaire contre Israël 
(surtout entre 1990 et 2006) lui assure 
une large popularité dans la population 
musulmane (chiite et palestinienne sun-
nite), de même que ses réseaux sociaux 
alimentent son assise dans la société. 
S’écartant de son programme originel 
(visant à instaurer un État islamique) 
et obtenant le soutien d’autres forces 
(notamment celui du chrétien Michel 
Aoun qui dirige le Courant patriotique 
libre – CPL), le Hezbollah deviendra 
une force d’opposition capable de peser 
lourdement sur le jeu politique libanais 
et imposant le maintien de sa milice 
armée. Cette capacité d’infl uence (et 
de nuisance) est rendue possible par la 
faiblesse de l’État libanais en proie à 
ses divisions confessionnelles et à ses 
rivalités partisanes.

On retrouve la même profondeur 
d’analyse dans le chapitre consacré au 
Hamas palestinien. Considéré au même 
titre que le Hezbollah comme une orga-
nisation terroriste par les États-Unis et 
l’UE, le Hamas présente grosso modo 
les mêmes caractéristiques que l’organi-
sation libanaise. Branche palestinienne 
des Frères musulmans égyptiens, fon-
dée lors de la première intifada en 1987, 
cette organisation rivale du Fatah de 
Yasser Arafat a très rapidement acquis 
une grande popularité du fait de ses 
actions sociales et de son refus de recon-
naître l’État d’Israël. Elle sera respon-
sable de nombreux attentats suicides 
visant des civils israéliens et participera 
activement à la seconde intifada à par-
tir de 2000. L’idéologie du Hamas est 
aux antipodes de celle du Fatah, dont 
l’idéologie est nationaliste et laïque. 
Son nationalisme intransigeant plonge 
ses racines dans la religion. Mais, selon 
Wiegand, ses dirigeants sont capables 
de faire preuve de pragmatisme quand 
la situation politique l’exige. Sa vic-
toire électorale de janvier 2006 a montré 
que le Hamas est fortement ancré dans 
la société palestinienne. Lorsque ses 
relations avec l’Autorité palestinienne 
se détériorent (entre décembre 2006 et 
juin 2007), il a de nouveau recours à 
la violence. En juin 2007, après des af-
frontements meurtriers avec les milices 
du Fatah, le Hamas s’empare du pou-
voir dans la bande de Gaza (évacuée 
par Israël en 2005), consacrant ainsi la 
division du camp palestinien. Dans ses 
conclusions, l’auteure s’interroge sur le 
devenir de ces organisations dualistes et 
sur l’attitude qu’il convient d’adopter 
afi n de les amener à renoncer défi niti-
vement à la violence et de les intégrer 
durablement dans leurs systèmes poli-
tiques respectifs. 
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Krista E. Wiegand a écrit un ou-
vrage méticuleux et scientifi quement 
solide sur une problématique qui n’a pas 
fait, jusqu’à présent, l’objet d’investi-
gations nombreuses. Sa lecture, rendue 
aisée par une écriture fi ne et lisible, 
est donc plus qu’utile pour tous ceux 
qu’intéresse l’avenir d’une région qui 
demeurera sans doute encore longtemps 
un foyer d’instabilité.

Simon PETERMANN

Département de science politique
Université de Liège, Belgique

Proche-Orient. 
Entre espoirs de paix 
et réalités de guerre 

Amine AIT-CHAALAL, Bichara KADER, 
Claude ROOSENS, 2010, Bruxelles, 

GRIP, 332 p.

Pessimisme ! C’est hélas, le maître 
mot de cet ouvrage. Les auteurs préfére-
ront sans doute le terme scepticisme tant 
la situation qu’ils décrivent est complexe 
et que les multiples tentatives pour la ré-
gler se sont soldées par des revers à répé-
tition. Ces trois professeurs, spécialistes 
du Proche-Orient, présentent un état des 
lieux du confl it israélo-palestinien qui 
n’en fi nit pas et qui semble même se 
complaire dans l’immobilité politique. 
Depuis vingt ans et l’espoir de la confé-
rence de Madrid, les acteurs de ce triste 
théâtre n’ont pas franchement brillé par 
leur volonté d’avancer. 

Ce livre en apporte une nouvelle 
fois la preuve. En trois cents pages, il 
passe en revue toutes les tentatives d’ac-
cords qui ont marqué ces vingt dernières 
années. Peu de commentaires de la part 
des auteurs, juste des explications pour 
resituer le cadre des avancées et reculs 
politiques qui marquent les relations 
israélo-arabes et israélo-palestiniennes 

depuis Madrid (1991). Des noms, des 
dates, des hommes, des femmes aussi… 
et en face toujours les mêmes résultats : 
des fi ascos diplomatiques ! 

Échecs dont sont responsables (à 
des degrés différents) les deux parties 
directement concernées (Israéliens et 
Palestiniens), mais aussi les autres ac-
teurs, États-Unis et Europe en tête. Né-
gociations secrètes d’Oslo (1993), mas-
sacre de Hébron (février 1994), accords 
du Caire (mai 1994), accord de Taba 
(septembre 1995), assassinat de Rabin 
(novembre 1995), sommet de Charm 
el-Cheikh (1996), négociations de Wye 
Plantation (1998), retrait unilatéral de 
Gaza (2005)… tout y est expliqué avec, 
à l’appui, des extraits des principaux 
textes et déclarations, la plupart signés 
par les deux parties et même contresi-
gnés par la communauté internationale, 
essentiellement à travers le Quartet. 

D’où cette question : quel autre 
confl it dans le monde a bénéfi cié d’un 
tel déploiement d’initiatives diploma-
tiques ? Aucun. Le grand intérêt de cet 
ouvrage est de rappeler cette première 
évidence en remettant tous les événe-
ments en perspective. Loin de se limi-
ter aux vingt dernières années, il aborde 
également la profondeur historique du 
confl it en décrivant les revendications 
juives qui s’appuient parfois sur la 
Bible. Les auteurs présentent également 
l’émergence du nationalisme juif, de-
puis Théodore Herzl jusqu’à nos jours. 
On regrettera à ce propos qu’un chapitre 
équivalent n’ait pas été consacré aux 
Palestiniens. Les lecteurs peuvent légi-
timent se poser la question des origines 
de ce peuple qui revendique la même 
terre que la seconde famille d’Abraham 
et qu’on fond trop souvent dans l’en-
semble arabe. D’ailleurs, les auteurs 
rappellent que la question palestinienne 


